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De l’image au paysage : l’art rupestre d’Aït Ouabelli (Maroc) comme archive socio-
environnementale des mutations et des adaptations humaines. 

Apports des méthodes archéologiques et du numérique 

Contexte : 
Ce projet doctoral interroge le rapport entretenu par les sociétés humaines du Pléistocène supérieur 
et de l’Holocène dans le sud marocain, plus précisément sur la commune d’Aït Ouabelli (province 
de Tata), avec leurs environnements et les changements climatiques, à travers l’analyse de leur art 
rupestre. Au-delà de sa valeur archéologique, l’art rupestre marocain invite à des réflexions sur des 
enjeux contemporains d’appropriation patrimoniale et de légitimation des savoirs. L’étude des 
discours locaux sur ces images permet ainsi d’appréhender les mécanismes sociaux et symboliques 
qui encadrent la (non-)transmission des héritages. Les gravures rupestres au Maroc ont fait l’objet 
d’un intérêt marqué durant la seconde moitié du XXᵉ siècle, notamment à travers les travaux de 
Simoneau, Malhomme, Lemjidi et Wolf qui ont contribué à la constitution de corpus 
particulièrement riches. Par la suite, plusieurs chercheurs ont poursuivi et consolidé ces acquis 
(Alaoui, Ewague, Graff, Heckendorf, Le Quellec, Salih, Searight), tandis que divers programmes de 
recherche spécifiques (Tamanart, 2011-2016 ; Bani Oriental, 2009-2012 ; Azrou Klane, 2012-2014 
; Yagour, 2012-2013) ont approfondi l’étude de la chronologie et de la typologie de ces gravures et, 
d’une façon plus générale, des activités des populations qui y sont représentées. Bien que certains 
de ces travaux aient ainsi permis d’apporter de nouveaux éléments de compréhension concernant les 
évolutions écologiques et les dynamiques comportementales des groupes humains du Maroc lors du 
Pléistocène supérieur et de l’Holocène, à l’aide des données issues de plus de 400 sites enregistrés 
auprès du Centre (Parc) National du Patrimoine Rupestre (CNPR), de nombreux ensembles de 
pétroglyphes sont toujours faiblement analysés et insuffisamment référencés dans la littérature 
spécialisée. 

Objectifs scientifiques : 
Ce projet de thèse, mené dans le cadre du programme scientifique « Aït Ouabelli » sous la direction 
de Gwenola Graff (PALOC/IRD/CNRS/MNHN), porte sur l’analyse de 72 stations rupestres situées 
sur la commune d’Aït Ouabelli (province de Tata, Maroc). Il vise à appréhender l’art rupestre 
marocain comme une archive socio-environnementale, en croisant données graphiques, 
archéologiques, spatiales et paléoclimatiques, afin de comprendre les ruptures et continuités 
culturelles préhistoriques au cours du Pléistocène supérieur et de l’Holocène. L’objectif est de 
mettre en évidence des indices de résilience — entendue comme la capacité à absorber des 
perturbations, à se réorganiser et à maintenir des continuités fonctionnelles et symboliques — à 
travers la fabrication, l’organisation et la distribution des motifs rupestres. Insérée dans une 
perspective d’archéologie du paysage, cette recherche examinera notamment les corrélations 
spatiales entre les lieux de production des gravures et l’emplacement des ressources (pâturages, 
ressources cynégétiques, etc.) dont dépendaient les groupes mobiles de chasseurs-cueilleurs et les 
pasteurs préhistoriques. Le croisement de ces informations avec les données paléoclimatiques 
(aridification, African Humid Period) et les référents zoomorphes permettra d’analyser les phases 
d’apparition, de disparition ou d’accroissement quantitatif de certaines classes d’expressions 
graphiques, et d’interroger les logiques de mobilité, de répartition spatiale et d’adaptation face à des 
changements climatiques de forte amplitude. 
L’originalité du projet réside dans l’intégration d’outils numériques à toutes les étapes de la 
recherche : collecte et enregistrement à haute résolution des individus gravés (macro- et 
microphotographie, photogrammétrie), spatialisation, constitution d’une base de données, puis 
analyses morphométriques, vectorielles, statistiques et spatiales au sein d’un système d’information 
géographique (SIG). Cette approche pluri- et interdisciplinaire mobilise l’archéologie, l’archéologie 
du paysage, le paléoenvironnement, la géographie, les sciences de la Terre et les humanités 
numériques. 
Enfin, le projet s’inscrit dans une collaboration étroite avec les partenaires marocains, notamment le 
Centre (Parc) national du patrimoine rupestre (CNPR) et l’Institut National des Sciences de 
l’Archéologie et du Patrimoine (INSAP), afin de contribuer à la co-construction des savoirs et à la  
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patrimonialisation des sites. Dans un contexte de menaces liées à l’altération des massifs rocheux et  
au vandalisme, la préservation des gravures constitue un enjeu central pour la restitution 
scientifique des paysages préhistoriques et la transmission des connaissances. À ce titre, la 
recherche doctorale entend également proposer des solutions de conservation fondées sur des 
techniques d’imagerie augmentée et de restitution visuelle, notamment par la mise en place d’un 
parc archéologique 3D. 
 
Adéquation à l’axe 3 « Héritages » du programme SOUND : 
Dans le cadre du programme thématique sur les mutations, l’art rupestre marocain montre qu’un 
héritage peut être refusé et requalifié. En effet, les populations locales n’en revendiquent pas la 
paternité et l’attribuent aux Bortuguesh (Chrétiens préislamiques) ou aux djinns, déplaçant ainsi 
l’origine des gravures hors de la communauté. Ce rejet, lié à l’interdit de la représentation et à 
certaines scènes jugées moralement inacceptables, relève d’une hétérochtonie fondée sur le refus de 
continuité. Ce projet doctoral cherchera à mettre en évidence ces mécanismes de mise à distance et 
de (non-)transmission des héritages, au cœur de l’axe  « Héritages », en articulant interprétations 
locales et construction des savoirs scientifiques. 
Dans le prolongement de cette problématique, la recherche s’inscrit pleinement dans la philosophie 
de SOUND en réarticulant, de manière intégrée, les héritages graphiques et les héritages 
environnementaux : elle interroge la construction des savoirs sur le passé et les cadres 
d’interprétation hérités (typologies, chronologies, grilles iconographiques), ainsi que leurs 
modalités de transmission, de réajustement ou de mise à distance. Elle explicite en outre les enjeux 
épistémologiques, éthiques et méthodologiques liés à la production et à la circulation des 
connaissances (outils numériques, référentiels, documentation ouverte, médiation), dans une 
logique d’ouverture vers la société. Dans une perspective prospective, l’étude des réponses 
anciennes à l’aléa et à l’incertitude vise à éclairer, par analogie raisonnée, les conditions 
d’adaptation des peuples face à des transformations rapides. Le site constitue ainsi un terrain-
laboratoire privilégié pour articuler dynamiques environnementales, recompositions socio-
territoriales et patrimoines culturels, et contribuer à une réflexion sur des solutions fondées sur la 
nature et la culture, scientifiquement robustes et socialement appropriables. 

Collaborations envisagées :  
Le projet repose sur des partenariats avec l’INRAP, IRD DATA SUD et Carto Mundi (MMSH) 
pour développer les outils SIG, structurer et pérenniser les données, et conduire des analyses 
spatiales archéologiques et environnementales. Une collaboration est envisagée avec l’Université 
Ibn Zohr d’Agadir (dir. Abdelhadi Ewague), afin d’accompagner le/la candidat·e lors de missions 
d’art rupestre dans le sud marocain, assurer une mise à jour continue des données et renforcer 
l’intégration régionale, dans un cadre sécurisé. Le travail se fera aussi en lien étroit avec le CNPR et 
l’INSAP pour la conservation du patrimoine, avec l’objectif de créer une passerelle scientifique 
France–Maroc (méthodes, terrain, outils), incluant une possible intervention d’enseignement à 
Agadir. 

L’encadrement sera composé de trois spécialistes.  

M. Benjamin Mutin est professeur (HDR) d'archéologie de l'Orient ancien à Sorbonne Université, 
ayant travaillé dans plusieurs missions, notamment au Tadjikistan, en Afghanistan, au Pakistan, en 
Iran, en Oman, aux Émirats Arabes Unis, au Koweït, en Jordanie et en Arabie saoudite. 
Mme. Gwenola Graff est chargée de recherche (HDR) au laboratoire PALOC, rattaché à l’IRD 
(CNRS) et au Muséum national d’Histoire naturelle. Elle est directrice de la mission archéologique 
du wadi Abu Subeira (Egypte) et de la mission Aït Ouabelli (Maroc). 
M. Abdelhadi Ewague est professeur et chef du département d'Histoire Faculté des Lettres et 
Sciences Humaines à l’Université Ibn Zohr Agadir au Maroc, et co-responsable de la mission Aït-
Ouabelli (Maroc). 


